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SCHWEIZERISCHE ZEITSCHRIFT FUR WOHNUNGSWESEN

Gas, Elektrizität, Schwemmkanalisation, Anschlüsse ist
noch zu sagen, dass es nötig ist, für Wohnungen, die
nebeneinander liegen, dieselben Ansätze zu verrechnen, wie
lür die Wohnungen, die übereinander liegen.

Das finanzielle iiesultat der systematisch durchgeführten

Vereinlachung des Flachbaues ist sehr erfreulich.
Die durchschnittlichen Anlagekosten pro
Haus mit einer Wohnung von 3—4 Z,ininiern betragen lt.
16 000.—.

Die Vrerbilligung ist einzig und allein durch gründliche

Vereinfachung der JS-onstiuktion und des Jtfau-
vorgangs möglich.

Verbilligte Bauweise in den Projekten Frauental und
ßäckerstrasse.

Es ist interessant zu wissen, wie sich die Kosten per
Wohnung in einein ebenso rationell durchgearbeiteten

Projekt für M e n r 1 a m i 1 i e n h a u s e r
stellen. Als Beispiel möge das Froj.ekt W ohiikolonie Üäk-
kefStrasse der Stadt Zürich dienen. Hier sind durchweg
t>stöckige Bauten mit 10 Wohnungen pro Haus vorgesehen.
Dem V ergleich sind somit 2 Jl.xti.eme zu gründe gelegt.
Im einen Falle das Einfamilienhaus, im andern das lo-
f amilienhaus.

Die Wohnung von 5—4 Zimmern im
Einfamilienhaus l'rauental kostet r ranken
16.900.—, bei Bäcker Strasse die 3 Zimmer woh-
n u n g Fr. 16 000.—, die 4 Z i m m e i¦ w o h n u n g F r.
19 000.—.

' Die Landpreise an fertiger Strasse betragen bei Frauental

Fr. 8.10 per m2, bei Bäckerstrasse 1 r. 31.10 per nr.
Durch diese beiden Projekte ist der l\l acii-

weis geliefert, dass die Wohnung von 3—4
Zimmern im Einfamilienhause an der
Peripherie der Stadt zu dem gleichen Preise erstellbar
ist, wie die gleich g rosse Wohnung im 10 F a in i -
lienhause in den dichter besiedelten Gebieten.

|

In Zürich, wo besondere Verhältnisse vorliegen, ist es
ausgeschlossen, künftighin nur Wohnungen im Flachbau
zu erstellen, jedoch ist an der Peripherie, wenn günstige
Landpreise vorliegen, der Flachbau möglich.

Die Stadt Zürich weist relativ wenig Einfamilienhäuser

auf. Nur 3K>% aller Wohnungen befinden sich in
Einfamilienhäusern, während in Holland 82%, in
Philadelphia sogar 89% Einfamilienhäuser sind.

Es sollte alles getan werden um das
Kleinhaus zu fördern und, frühzeitig dementspre-
chende Massregeln getroffen werden.

Nur bei grösseren Siedlungen mit äusserst
rationeller Bestrassung kann das Einfamilienhaus mit Gar-
tenzum gleichen Preise wie die Wohnung im hohen Miet-
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Zum Artikel: Wohnungen für kinderreiche Familien in Biel.
Situation Möösliacker-Biel - Ueberbauungsvorschlag.

hause ei stellt werden. Für billige Wohnungen kommt nur
das Reihenhaus in Frage.

Die Vorschriften für offene Bebauung erschweren in
der Stadt Zürich die Erstellung von Reihenhäusern in
den Aussengebieten. Eine Aenderung wäre angebracht.
Einer zu starken Ausnutzung des Bodens kann durch eine
Terrainausnützungsziffer begegnet werden.

Um die Entwicklung der Technik des Wohnungsbaues
den Zuhöiem zu zeigen, machte der Vortragende

ihnen in Lichtbildern eine Gegenüberstellung von Hochbau

und Flachbau.
Mit einem dringenden Aufruf an die Behörden, die

durchaus notwendige Revision des kantonalen zürcherischen

Baugesetzes, das der Entwicklung des Kleinhausbaues

entgegensteht, baldigst in die Wege zu leiten,
schloss Herr Architekt Oetiker seinen sehr lehrreichen
Vortrag, der es verstand, die sehr zahlreichen Zuhörer
bis zum Schlüsse zu fesseln.
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influence de l'habifatlon sur i'uliiisation des loisirs*)
Par M. Raymond Unwin,

Ex-president de I'Institut britannique d'urbanisme.
1 (suite)

II ressort des statistiques relatives aux Services de trans-
port publics qu'ä Londres le nombre moyen de voyages ac-
complis par personne, pendant l'annee 1923, s'est eleve ä 400
pour l'ensemble de la population, c'est-ä-dire y compris les
hommes, les femines et les enfants. A New-York, la moyenue
depasse 500 par an. II est evident que ce trafic est en grande
partie inutile et represente une reduetion excessive de la duree
des loisirs reels de la population, II est du ä deux raisons prin-
cipales connexes: 1° les agglomerations urbaines se sont ac-
crues d'une maniere exageree et sans reglementation; 2° il ne
s'est pas developpe chez les habitants de ces centres un interet
süffisant pour les choses locales.

Alors que, meme dans une grande ville, le nombre des
fonetions de la vie quotidienne qu'il est necessaire de centra-
liser est relativement peu eleve, chaeun des habitants semble
pourtanf effectuer des deplacements considerables pour ac-
complir toutes ces fonetions. Si l'on compare la vie d'une
graüde ville ä celle d'une localite de 10 ä 50.000 habitants,
on constate que les dimensions restreintes de cette derniere
permettent de se procurer tous les articles de premiere ne-

*) Avec l'autorisation du Bureau international du Travail.

cessite dans un rayon peu etendu. Les magasins, les etablis-
sements d'enseignement, les lieux de divertissement, les egliss et
les terrains de jeux aussi sont facilement accessibles. Meme le
gens riches, qui peuvent profiter de certaines disractions ou de
certaines manifestations intellectuelles organisees seulement
dans une grande ville voisine, constatent que ces occasions sont
relativement peu nombreuses, et le nombre des voyages qu'ils
effectuent ainsi chaque annee ne depasse probablement pas
le dixieme de la moyenne des deplacements iinposes ä
l'ensemble de la population d'une grande ville. La vie des pe-
tites villes garde un caractere local parce que leur developpement

tend ä la Constitution d'une agglomeration homogene
d'importance moyenne, dont les ressources suffisent ä tous les
besoins de la vie. Le principe des cites-jardins applique au
developpement des grandes villes consiste ä reglementer l'ex-
tension cie ces elenderes de maniere ä constituer un certain
nombre d'unites, c'est-ä-dire d'agglomerations offrant toutes
satisfactions aux besoins et aux desirs journaliers de la
population, et compienant notamment des jardins publics et
prives, des terrains de jeux. etc.

II est facile de grouper ces cites-jardins autour d'une ville
dejä existante, d'une ville-mere, dans laquelle sont centrali-
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sees les fonetions gouvernementales, commerciales, educatives
ou reereatives, necessitant, en raison de leur nature speciale,
une agglomeration superieure ä celle des «unites» constitutives.

Une fois qu'on a orgauise la vie locale d'une cite-jardin
convenablement amenagee, il est aise d'assurer les meilleurs
moyens de Communications et d'intercommunications entre cette
unite et la ville-mere, et de prendre des mesures pour que ces
Services de tränsport soient rapides. II suffit d'etudier les
systemes de communication reliant une grande ville et sa
banlieue pour comprendre qu'un individu peut habiter une
«ville satellile» distante de sa ville-mere de 50 ou 60 kilometres
et en etre pourtant plus rapproche, c'est-ä-dire depenser moins
de temps pour aller au centre des affaires, que s'il habitait daus
certains des districts suburbains situes dans le voisinage im-
mediat de cette ville. Par ailleurs, la distance ne constitue
pas la mesure exaete du coiit du tränsport. II est moins
onereux de faire circuler un vehicule, ou un train complet,
du centre d'une ville satellite au centre d'une autre ou ä la
gare du ceutre prineipal, que de faire circuler un train su-
burbain qui, surcharge de voyageurs ä destination des deux
ou trois premieres stations, immobilise un nombre beaucoup
plus eleve d'employes et roule presque ä vide pendant la
derniere partie clu trajet. Les voyages, dans des trains de ce
genre qui s'arrctent ä toutes les stations, sont beaucoup plus
longs que les trains directs. En outre, par rapport aux tram-
ways et omnibus qui circulent lentement ä riuterieur des
villes et sont obliges de s'arreter frequemment, le train direct
realise une economic de temps plus sensible encore.

Dans une cite-jardin bien coneue, la majorite des per-
sounes exerfant une oecupation journaliere habiteraient assez
pres du lieu de leur travail pour s'y rendre ä pied. Beaucoup
d'entre elles pourraient meme revenir che^ elles ä pied pour
prendre leur repas du midi et etre de retour au travail a
l'heure prescrite. C'est lä un arrangement qui permettrait ä

I'ouvrier de recuperer son energie et de jouir d'une vie de
famille normale. Dans la cite-jardin, chaque famille ouvriere
oecuperait une habitation independante, avec une parcelle de
terrain qui permettrait ä un grand nombre d'entre elles de
se livrer ä l'une des oecupations qui les attirent le plus parce
qu'elles contrastent avec la monotonie du labeur journalier.
Les travaux de jardinage varient constamment avec la marche
des Saisons; ils permettent ä l'individu d'agir et de produire;
ils suscitent une rivalite de methodes et creent une emulation,
facteurs qui jouent un röle si important dans un grand nombre
de genres de recreation. De plus, ces travaux ont un attrait
particulier du fait qu'ils contribuent ä aecroitre sensiblement
les revenus de la famille. Avant la guerre, on a constate que
ces jardins rapportaient, en moyenne, deux Shillings par se-
maine, chiffre qui doit avoir augmente en raison de la hausse
des prix. De plus, ils permettent ä la famille de savourer,
pendant une grande partie de l'annee, les fruits et les legumes
qu'elle prefere. satisfaction qui procure ä la fois sante et
plaisir.

Du reste, les familles que ce genre d'oecupation n'attire
pas, peuvent amenager leur terrain de teile maniere qu'avec
peu d'entretien il ajoute ä l'habitation un charme de plus:
celui de pouvoir jouir du plein air pendant une grande partie
de l'annee. L'espace ainsi disponible permettra meme ä
I'ouvrier de pratiquer Fun de ces metiers simples qui tendent ä
developper ses facultes creatrices. II n'est pas de source de
joie plus süre et plus durable que l'exercice de ces facultes. Le
logement plus spacieux qu'assure Lhabitation de la cite-jardin
permet aux ouvriers de s'employer ä de nombreux travaux
d'une execution facile: Par ailleurs, le jardin est suffisamment
vaste pour que ceux qui veulent soecuper plus assidüment
de travaux tels que l'ebenisterie, la serrurerie. etc. puisseni y
construire un petit atelir.

Pour les jeux en plein air, la cite-jardin offre egalement
de grands avantages. Les prix relativement peu eleve du
terrain et l'espace limite qu'occupent les habitations propre-
ment dites permettent d'amenager des terrains assez vastes

pour que tous les interesses puissent d'adonner aux sports
de leur goüt. C'est lä une recreation d'une utilite beaucoup
plus grande, au point de vue de l'education physique et morale,
que celle qui consiste ä jouer re simple role de speetateur, de-
volu ä la majorite des habitants d'une grande ville. Le citadin,
en effet, est en general condamne ä etre l'un de ces milliers
de speetateurs qui, apres s'etre astreints ä un deplacement
souvent penible, acquierent, moyennant paiement, le droit d'etre
parques dans un espace exigu et de regarder quelques profes-
sioimels jouer ä leur place.

Du moins, dira-t-on, la grande ville offre-t-elle des avantages

tres nets pour les spectacles tels que les concerts ou les
representations thcätrales. Lä encore, on peut se demander
si le privilege d'assister ä ces spectacles compense suffisamment

l'impossibilite oü sc trouve en general le citadin de
prendre part lui-meme ä des concerts ou representations d'ama-
teurs. II est incontestable qu'au point de vue du developpement

intellectuel, la partieipation personnelle ä une represen-
tation theätrale- ou ä un concert est tres superieure au röle
passif de speetateur. L'experience fournie par quelques cites-
jardins. oii des occasions sont offertes aux habitants de prendre
une part active ä des divertissements de ce genre, semble
indiquer qu'un grand nombre de gens sont tres disposes ä
profiter de ces occasions et que celles-ci constituent un moyen
excellent de decouvrir des talents drarnatiques, musicaux et
artistiques, qui, autrement, seraient probablement demeures
inconnus et n'auraient pas ete eultives.

II n'est pas prouve, d'ailleurs, que la cite-jardin ne puisse
fournir les deux categories de divertissements: la represeii-
tation ou le concert organises par des amateurs et completes,
de temps ä autre, par des tournees de professionnels toujours
desireux de se produire devant un auditoire de connaisseurs,
ou encore par des visites eventuelles au centre voisin en vue
d'assister ä des spectacles d'un art plus raffine. II est evident
que les personnes cpii ont l'habitude de partieiper elles-memes
ä une representation theätrale ou ä un concert sont mieux en
mesure d'apprecier des spectacles vraiment artistiques que les
habitants des villes, mal prepares ä en goviter tout le charme.

En comparant les grandes villes modernes avec les cites-
jardins d'une superficie moyenne, ont peut arguer que, sous
certains rapports, plus la ville est grande, plus sont nom-
breuses, pour certains, les occasions de reussir. L'argument
est fonde et ne vaut pas seulement pour les avantages mate-
riels. L'importance du pouvoir et de la distinetion personnels
qu'il est possible d'acquerir varie proportionnellement ä
l'importance de la localite oü l'individu a l'occasion de «percer».
Mais il ne faut pas oublier que le nombre des favorises est
relativement moindre que dans les centres de moyenne im-
portance. Une ville d'un million d'habitants ne possede qu'un
sul maire, alors que si la meme population etait repartie dans
des villes de 100.000 habitants, dix personnes pourraient ac-
ceder ä cette magistrature: dans toutes les autres branches
de la vie civique, les occasions de se detacher de la masse
seraient egalement dix fois plus nombreuses. Les chances
d'avancement sont donc beaucoup plus fortes lorsque la
population est divisee en un certain nombre de petites villes,
bien que l'importance de la Situation accord6e ä chaque individu

qui se distingue des autres soit proportionnellement
moindre que dans la grande ville. II faut donc admettre que
si, dans les grands centres, un nombre restreint d'individus be-
neficient de distinetions plus marquees que dans les petites
villes, c'est au detriment de la grande masse des habitants,
car les chances de succes y sont proportionnellement moins
nombreuses. II en va de meme dans le domaine des scienses,
des arts, des affaires, etc. Beaucoup sont ainsi voues ä une
existence monotone. Plus les villes sont grandes, plus chaeune
des formes de l'activite humaine tend ä rester aux mains
de quelques individus specialises, lesquels jouent un role
actif, alors que des centaines de lissiers d'habitants ont pour
seule ressource de demeurer speetateurs.

(fin va suivre)
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Der internationale Wohnungs- und Stadtebaukongress 1926 in Wien.
Von Dr. jur. H. Peter, Zürich. (Schluß)

3. Die internationale Ausstellung.
An die beiden Kongressprobleme: Bodenfrage und

Grosshaus—Kleinhaus, lehnte sich der Inhalt der reichhaltigen
Ausstellung an, -die im Künstlerhaus in vorzüglicher Weise
untergebracht war. Alle wichtigeren Länder Europas waren vertreten,

ausserdem Amerika, Japan, die Türkei, Palästina.
Die Stadt Wien hatte ein umfassendes Material gezeigt

über die bauliche Entwicklung seit ihren Anfängen; alte Stadtpläne

konnten mit dem neuern und dem neusten Bebauungsplan
verglichen werden, welch letzterer eine Freihaltung der

äussersten Wald- und Wiesenzone, besondere dauernd land¬

wirtschaftliche benutzbare Flächen und eigentliche Siedlungsund
Kleingartenzonen vorsieht.

Ausgezeichnet vertreten war Deutschland, dessen Material
klar geordnet und wirkungsvoll zur Darstellung gebracht war.
Eine Anzahl typischer Bebauungspläne deutscher Mittelstädte
waren ausgestellt, in einzelnen Fallen auch die für deren Auf-,
Stellung beschafften grundlegenden Nutzungspläne, ferner die
zugehörigen Bauzonenpläne. Es wurde das Umlegungsverfahren;

der grosse Grundbesitz einzelner Städte wie Ulm und
Frankfurt a. O. im Plan vorgeführt und die neuerdings vielfach

vorgenommene «Herabzonung> planmässig dargestellt, d.


	Influence de l'habitation sur l'utilisation des loisirs

